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RÉCLAMATION 

DE  M.  L'INTENDANT 

DE    SAINT-DOMINGUE, 

ENREGISTRÉE 
AU  CONSEIL  SUPÉRIEUR  DE  CETTE  COLONIE, 


Aujourd'hui  on^e  Mai  mîl  fept  cent 
quatre-vingt-neuf,  la  Cour  étant  en  féance, 
&  délibérant  fur  le  nouveau  régime  propofé 
par  M.  le  Gouverneur  -  générai  ,  pour  Tad- 
miflion  des  Etrangers  dans  la  partie  du  Sud 
de  la  Colonie  ;  M.  de  Marbois,  Intendant^ 
Premier-Préfidem,  a  dit  : 

Mes  siEUP. s^ 

Le  maintien ,  l'exécution  des  loîx  de  Sa 
Majefté  relatives  à  la  Colonie  de  S.  Domin- 
gue,  eft  fpéciaiement  confié  aux  Adminillra- 
teurs.  Les  Lettres-Patentes  du  mois  d^OSobre 
1727  leur  font  un  devoir  de  les  garder  & 
conf^rver,   &  attribuent  même  une  Jt""*^-^'^ 
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lion  encore  plus  particulière  àFIntendantj 
^€11  matière  de  commerce  étranger.  Mes  inf- 
iruaions  &  nombre  de  lettres  miniftérielles 
contiennent   les   mêmes    difpofitions  ;  c'eft 
donc  par  une  fuite   de   lobéiffance  que   je 
dois  à  k  loi  &  au  Roi  ,     que   j'ai  déclaré 
qu  il  m'eft  impoffible  de  concourir  à  Fade 
qui  vous  eft  préfenté  :  il  eft  contraire  à  une 
niultitude  de  loix  pofitives  émanées   de   Sa 
Majefté  ;  &  il  m'eft  interdit ,  de  la  manière 
la  plus  expreffe  5  d'y  déroger  :  nous  pouvons 
faire  des  réglemens  ;  mais  je  ne  penfe   pas 
que   nous   puiflions    faire    des   loix  ;  il   eft 
confiant  que  nous  ne  pouvons  changer  celles 
du  Souverain;  &  tout  ce  que  nous  ferions 
à   cet    égard   (eroii   radicalement   nul  :    les 
constitutions  coloniales  font   fous  vos  yeux, 
&  j'en  cite  les  difpofitions  :    «  Les  Gouver- 
^)   neur  ^  Lieutenant-général  &  Intendant  veil-;. 
»   leroni  à  ce  qu'il  ne  foit  fait  aucun   corn- 
)>  merce  étranger  ^  foit  par  Fentremife  des 
5)   fiijetsde  Sa  Majefté,  ou  de  ceux  des  autres 
»   Nations  :  leur  enjoint  au  furplus  Sa  Majef- 
»>  té    de  veiller  à  Fobfervation   des  régle- 
»  mens  fur  le  fait  du  commerce ,  &  à  tout 
î>   ce  qui  pourra  Faugmenter  ,  &de^luidon- 
5>   ner  avis  fur  le  champ  de  tout  ce  qu'ils  juge- 
ai ronc  devoir  y  être  réformé  ou  fait  pour  le 
»   bien  &  Favantage  de  la  Colonie,^  à  Feffet 
»   d'y  être  par  elle  pourvu  ^  ainfi  qu'il  appar- 
»   tiendra.  (Ordonnance  du  i  Février  i7^<^) 
3s>  Ne  pourront  néanmoins  îefdits   Gouver- 
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»  neuf  5  Lieutenant  -  général  &  Intendant , 
»  faire  aucun  règlement  de  police^  contraire 
»  aux  dilpofitions  des  Edits,  Déclarations, 
»  Réglemens  émanés  de  SaMajefl:é,&  en- 
»  regiftrés  aux  Confeils  fupérieurs ,  fauf  à 
v>  propofer  à  Sa  Majefté  les  ciiangemens  qui 
»  paroîtrontnéceffaires  ^  pour  y  être  par  Elle 
»  pourvu,  ainfi  qu'EUe  avifera  bon  être». 
(Ordonnance  du  22  Mai  1775:). 

Cet  ade  efl:  d'ailleurs  incomplet,  puifqu'il 
eft  Touvrage  d'un  feui  Adminiftrateur  ,  &  que 
par  fon  objet  il  appartient  éminemment  aux 
pouvoirs  communs. 

Je  pourrois,  je  devrois  peut-être  m^arrêter 
ici,  Meffieurs,  &  me  borner  à  avoir  prouvé 
que  nous  n'avons  point  le  pouvoir  de  détruire 
ainfi ,  &  dans  un  inflant ,  l'ouvrage  de  trois 
Rois,  de  leurs  fages  Confeils ,&  les  travaux 
de  plus  d'un  Siècle;  mais  puifque  les  confidé- 
rations  politiques,  ont  pu  influer  fur  l'opinion 
de  quelques  uns  de  vous ,  l'efpoir  de  répan- 
dre un  nouveau  jour  fur  cette  queftion ,  me 
détermine  à  vous  faire  connoître  mes  princi- 
pes concernant  le  régime  prohibitif,  &  fur 
cette  matière  en  général.  .Vous  m'avez  vu , 
pendant  trois  ans  &  demi,  a£tif  à  lapourfuite 
des  contraventions  du  commerce  étranger , 
&  les  déférer  ,  fans  aucun  ménagement ,  à  la 
Juftice  dont  vous  êtes  les  mJn'ftres.  Eh  bien  L 
Meffieurs,  j'abhorre  du  fond  de  mon  cœur 
ces  principes  exclufifs,  ces  jaloufies,  ces  ri- 
valités nationales  j  &  je  fuis  fermement  per-^ 
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fuadé  que  la  liberté  du  commerce  &  la  com- 
munication univerfelle  de  tous  les  peuples  du 
monde ,  font  les  moyens  les  plus  affurés  de 
procurer  le  bien  général  5  &  de  faire  attein- 
dre toutes  les  Nations  de  l'Univers  ,  au  plus 
haut  point  de  profpériié  auquel  leur  génie, 
le  climat  &  le  fol  qu^elles  habitent ,  leur  per- 
mettent de  prétendre. 

Mais  les  Nations  fe  furpaflent  réciproque- 
ment ^  les  unes  les  autres,  dans  quelques  bran- 
ches de  commerce  ou  d'induftrie  ;  &  fi  nos 
Colonies  peuvent  recevoir  chaque  article,  des 
peuples  qui  peuvent  le  donner  au  plus  bas 
prix ,  fans  que  de  leur  côté  ils  foient  tenus  ou 
fans  même  qu'ils  aient  la  liberté  de  venir  pren- 
dre chez  nous  ceux  que  nous  fommes  en  état 
de  leur  livrer  à  meilleur  compte ,  il  eft  mani- 
fefte  que  le  poids  que  la  France  mettra  dans 
la  balance  du  commerce  des  Colonies ,  fe  ré- 
duira à  ce  qu'elle  peut  leur  fournir  exclufive- 
ment,  parce  qu'il  n'y  aura  que  Ton  fol  qui  le 
produife  ;  il  y  a  fur-tout  des  Nations  qui  s'ifo- 
lent  par  leurs  maximes ,  de  toutes  celles  de 
l'Univers,  des  Nations  en  poIIefTion  de  toutes 
les  jouiiTances  qui  peuvent  réfulter  de  ce  fyftê- 
me  ;  elles  font  encore  bien  éloignées  de  re- 
connoître  que  rint;odu£lion  de  la  liberté 
donneroit  un  nouveau  développement  à  tous 
les  avantages  dont  elles  ne  jouilTent  aujour- 
d'hui que  par  un  état  violent ,  &  qui  ne  peuvent 
leur  être  ôtés,  parce  que  les  fruits  de  leur 
ufurpation  les  mettent  en  état  de  protéger  leur 
ufurpatioa  même.  Je  les  vois  attentives  à  nos 
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erreurs ,  à  nos  moindres  fautes,  prêtes  à  en 
profiter  auffi-tôt.  Je  ne  puis  qu'envifager  avec 
la  plus  vive  inquiétude  les  fuites  funeftes  qu'au- 
roit  la  mefure  qui  vous  eft  propolée  ,  fr  jamais 
elle  étolt  adoptée.  Un  régime  prohibitif  févere 
leur  a/lure  exclufivement  tous  les  bénéfices 
du  fol  de  leurs  Colonies,  &  elles  viendroient 
encore  recueillir  ceux  de  nos  poiTefiîons  :  on 
verroit  s'élever  chez  elles  de  nouvelles  rafi- 
neries,  des  manufaâures  de  toute  efpece, 
avec  tous  les  avantagcis  affurés  à  ceux  qui  ^ 
ayant  porté  au  plus  haut  point  TinduArie  & 
tous  les  inftrumens  des  arts  méchaniques  ,  y 
réuniront  abondamment  les  matières  premières 
que  ces  manufaftures  employent.  Celles  du 
Royaume  au  contraire  tomberont  faccefîive- 
ment  ;  &  nos  artifans  pafferont  en  foule  dans 
les  pays  qui  leur  offriront  des  falaires.  La  na- 
vigation de  ces  Nations  rivales  s'étendra  aux 
dépens  de  la  nôtre  :  nos  matelots  fans  emploi 
iront  peut-être  leur  en  demander;  &  puifqu'il 
s'agit  de  livrer  ,  pendant  cinq  années ,  cette 
Colonie  à  l'Étranger  ,  que  vous  tous  qui  êtes 
bons  François ,  que  celui  fur-tout  qui  a  foute- 
nu  ce  caraûere  avec  tant  d'éclat  &  de  gloire, 
pendant  la  dernière  guerre  ,  fongeni  à  ce 
qui  peut  arriver  pendant  cinq  ans  !  La  juftice 
&la  modération  affifes  fur  le  trône,  femblent 
nous  préfager  une  longue  paix;  mais  fi  elle 
éprouvolt  quelqu'interruption ,  comment  la 
Colonie  ,  comment  les  Provinces  maritimes, 
comment  celles  m.ême  de   Tintéricar  feront- 
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elles  protégées  contre  une  invâfion,  fi  nous 
fommes  fans  Marine  ?  J'ai  dit  qu'il  s'agiffpit  de 
livrer  pendant  cinq  ans  la  Colonie  aux  Etran- 
gers :  en  effet  on  ne  me  perfuadera  jamais  que 
rade  propoié  ne  doive  finir  par  embraffer  la 
Colonie  entière  5  &  que  Ton  puiffe  empêcher 
efficacement  les  ports  non  libres  de  porter  les 
denrées  coloniales  dans  les  ports  de  la  partie 
ouverte  à  l'Étranger  qui  les  exportera  fans 
difficulté  :   je  ne   dis  rien  des  em_barras  que 
pourra  éprouver  la  perception"  du  revenu  co- 
Lnial ,  &  de  Fimpoffibilité  d'empêcher  les 
fraudes  du  commerce  étranger  ;  il  exportera 
impunément  le  double  ou  le  triple  des  denrées 
<5u'il  aura  déclarées  ^  &  il  ne  payera  que  moi- 
tié ou  le  tiers  des  droits.  Il  n'y  auroit  même 
aucun  m.oyen  de  conftater  la  fraude  5  puifque 
les  vérifications  au  déchargement  ne  pourront 
avoir  lieu  chez  l'Étranger  5  comme  elles  ont 
eu  lieu  dans  le  Royaume;  mais   cet  objet, 
quelque  grand  qu  il  foit  ^  me  paroît  exigu  , 
quand  il  s'agit  d'une  criie  nationale  :  reftrei- 
mions-nous  dans  ies  termes  mêmes  de  TaSe 

o 

propoié. 

Dix  jurifdiaions  compofent  la  Colonie  ; 
&  le  refTort  de  quatre  doit  être ,  avec  les  deux 
tiers  d'une  cinquième  ,  livré  aux  Étrangers. 

Heureufes  les  Nations  de  l'Univers  fi  ,  par 
une  révolution  imprévue ,  les  barrières  qui 
les  féparent  tom.boient  toutes  au  même  inf- 
tant;  &  fi  chacune  d'elles  entrant  dans  !a 
carrière  pouvoit;>  dégagée  d'entraves^  y  com- 
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battre  avec  toutes  fes  forces  &  y  déployer 
toutes    fes    reffources.  La    France  n'aiiroit 
rien    à  redouter  de  cette  lutte   nationale,, 
ipais  en  attendant  cette  époque   fortunée  , 
que  de  maux  menacent  le  peuple  qui  le  pre- 
mier renverfera  les   obftacles  que  la  jaloufie 
&  régoïfme  national  ont  autrefois  pofés.  Seul 
généreux,  feul  libéral ,  il  donnera  continuel- 
lement ,  fans  jamais  recevoir ,  &:  fera  bientôt 
réduit  à  Timpuiffance  dô  défendre  même  les 
débris  de  fon  ancienne  profpérité.  Que  di- 
roit-on  de  Fhabitant  d'une  grande  ville  qui^  ^ 
feul  animé  de   fentimens    d'hofpitalité  &  de 
confiance, admettroit  dans  fa  maifon  tous  les 
étrangers  inMillinaement ,   ordonneroit   que 
toutes  les  portes  fuffent  ouvertes  nuit  &  jour 
aux  premiers  venus;  croyez-vous ,  Meffieurs , 
qu'à  la  longue  il  ne  réduifit  pas  fa  faniille  à 
la  mifere  f  Vainement  dira-t-on  que  ces  étran- 
gers  font  valoir   fon  fol  &  fes    poiTeffions. 
Rien  n  eft  auffi  douteux  ;  &  qu'importe  d'ail- 
leurs à  fa  famille,  fi  pendant  cinq  années  ce& 
étrangers   doivent  en  confommer    tous   les 
produits ,  &  la  précipiter  dans  un  état  de  mi-- 
fere  dont  elle  ne  fe  relèvera  pîus. 

Pouffons  plus  loin  l'examen  d'un  fujet  auffi 
grave ,  &  lié  par  tant  de  rapports  aux  plus? 
vaftes  intérêts  de  la  Nation.  Le  régime  ac- 
tuel  fubfifte  depuis  un  grand  nombre  d'années^ 
en  vertu  de  loix  folemnellement  promulguées  ; 
elles  font  la  parole  facrée  du  Souverain  ^  \\ 
a  dit  à  fes  fujets  :  la  Colonie  de  S.  Donimgœ 
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fera  unie  au  Royaume  par  toutes  fortes  de  liens 
&  fpéeialement  par  ceux  du  commerce  ,  & 
le  marché  où  s'approvifionnera  cette  Colonie, 
celui  où  elle  pourra  faire  fes  ventes  ,  fera 
toute  la  France  même.  Nos  Rois  ont  depuis 
adopté  des  maximes  plus  libérales  ;  &  tandis 
que  les  Anglois  refufent  l'entrée  de  leurs 
colonies  à  tous  ceux  dont  ils  redoutent  la 
concurrence  ^^  trois  ports  d'entrepôt  ont  été 
ouverts  aux  Etrangers  _,  h.  S.  Domingue  ;  & 
fept  à  huit  cents  de  leurs  vaiffeaux  y  arrivent 
annuellement  :  mais  cette  aâivité  étonnante 
laiffe  encore  aux  Nationaux  les  moiffons  les 
plus  abondantes  ;  ceux-ci  ^  (ur  la  foi  des  loix 
Coloniales  auxquelles  le  légiilateur  feul  peut 
porter  la  main^  forment  leurs  fpéculations  ; 
&  fi  elles  font  infrudueufes  ,  fuffent-elles 
même  ruineufes ,  il  ne  peuvent  s'en  prendre 
qu'à  leur  impéritie  ou  à  des  événemens  fu- 
périeurs  qui  ont  déconcerté  la  combinaifon 
de  leur  prudence»  Mais  rappelions-nous  que 
po^ooo  têtes  d'efclaves  ont  écé  introduites, 
depuis  trois  ans,  par  lecom.merce  de  France 
dans  cette  Colonie  ;  &  il  eft  vraifemblable 
que  le  nombre  importé  cette  année  ne  fera 
pas  moindre  que  les  précédentes.  Qu'un  ar- 
mateur de  Nantes  plein  de  confiance  dans  la. 
conftitutîon  donnée  aux  Colonies ,  certain 
qu'elle  ne  peut  être  changée^  fans  qu'il  ait  été 
averti  d'avance  par  le  Souverain  lui-même 
qui  en  a  pofé  les  fondemens  ;  que  cet  ar- 
m.ateur  ^  dïs-je  ,  rempli  d'une  confiance  trom- 
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penfe ,  expédie  en  ce  moment  un  vaîffeâu 
pour  traiter  à  la  côte  d'Afrique  ,  d'où  il  fe 
rendra  ou  aux  Cayes  ou  à  Jakmel  ou  à  Jé- 
rémie  :  il  a  été  inftruit  par  fes  correfpondans 
des  prix  auxquels  il  pourra  vendre  fa  car- 
gaifon ,  &  du  prix  probable  des  denrées  colo- 
niales qu'il  chargera  en  retour  ;  mais  il  arrive 
en  Août  ou  Septembre  prochain  ,  &  une  ré- 
volution inattendue  le  frappe  foudainement: 
il  trouve  la  marchandife  qu'il  apporte ,  dimi- 
nuée de 20  à  2j  pour  cent^  par  Faffluence  de 
toutes  les  Nations  admifes  à  la  concurrence  ; 
&  d'un  autre  côté,  les  denrées  coloniales  ont 
éprouvé,  par  la  même  caufe,une  augmentation 
proportionnée  :  il  perdra  donc  20  à  2  j  pour 
cent  fur  les  envois ,  &  autant  fur  les  retours  : 
il  eft  ruiné  ;  &  fa  famille,  fes  affbciés,  ceux 
qui  lui  ont  prêté  des  fonds  pour  des  entre- 
prifes  fagement  conçues ,  partagent  fon  in- 
fortune. Celui-ci  avoit  préparé  des  expédi- 
tions de  la  même  nature,  les  magazins  font 
remplis  &  les  marchandifes  font  fur  le  point; 
d'être  portées  fur  le  vaifTeau  qui  les  attend. 
La  nouvelle  fatale  arrive ,  &  il  s'arrête  tout-à- 
coup,  également  sûr  de  fa  ruine,  foit  qu'il 
expédie ,  foit  qu'il  n^expédie  point.  Un  autre, 
lié  par  une  fuite  d'affaires  anciennes ,  s'attend 
à  parcourir  avec  fes  débiteurs  dans  la  Colo- 
nie ,  ce  cercle  qui  confifte  à  recevoir  le 
payement  d'une  dette,  tandisque  les  mêmes 
habitans  en  contraSent  de  nouvelles  avec  lui; 
mais  la  chaîne  va  être  rompue  fi  des  Etrangers 
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prennent  fa  place  ;  &  non  -  feulement  il  ne 
pourra  5  fans  de  grandes  difScultës ,  faire  ac- 
quitter les  anciennes  dettes; mais  ilfera  encore 
embaraffé  de  fa  cargaifon,  &  il  ne  pourra  la 
vendre  qu'à  très-grande  perte.Qui  indemnifera 
ces  malheureux  de  ce  défaftre  imprévu  ?  Sera- 
ce  la  Nation  ?  Ah  l  ne  troublons  point ,  par 
TopératLon  qui  nous  eft  propofée  ,  celle  des 
hommes    fages    qui   s'occupent   en   ce  mo-^ 
nient  à  guérir  les  maux  de  TÉiat.  Gardons- 
nous  d'un  changement  qui  tend  à  faire  paffer 
chez  FÉtranger  ,  les  capitaux  du  Royaume , 
&  à  diminuer   les    moyens   que  la    Nation 
pourra  avoir  de  fupporter  les  charges  que 
peut-être    elle   s'impofe    préfentement,  Les^ 
rapports  de  Saint  Domingue  avec  l'agricul- 
ture 5    les    manufa£tures ,    la  navigation  & 
le  commerce  du  Royaume  font  fi  multipliés^ 
qu'il  n'eft  pas  une  feule  de  fes  provinces  qui 
ne  fentît  le  contre -coup  de  l'admiffion  des 
Étrangers.  Elles  le  fentiront^  par  la  ceffation 
d'une  partie  de  leur  commerce  d'exportation. 
Elles  le  fentiront ,  par  l'augmentation  du  prix 
de  toutes  les  denrées  coloniales  qui  fe  con- 
fomment  dans  l'intérieur  du  Royaume.  Elles  le 
fentiront  encore  long-tems  après  l'expiration 
des  cinq  années  ,  parce  que  les  Etrangers 
créanciers  pour  de  grandes  fommes  ne  quit- 
teront pas  aifément  prife  5  &  prolongeront  de 
fait  leur  privilège  ,  par  Timpuiffance  où  ils 
tiendront   les   habitants   de   reprendre  leurs 
liaifons  avec  leurs  compatriotes. 
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Mais  tandis  que  mes  inquiétudes  paroîP- 
fent  le  porter  vers  la  Métropole^   la  partie 
même  de  la  Colonie  qu'il  s'agit  de  favorifer, 
ne  doit-elle  pas  plutôt  en  être  Fobjet  ?  Qui 
m'affurera  que  le  commerce  national  ne  (uf- 
pendra  pas  tout-  à-coup  fes   expéditions ,    & 
que  d'un  autre  côté  les  Etrangers  ne  voyant 
point  dans  Taûe  propofé  les  carafleres  d'une 
loi  iblemnelle  &  permanente  ^   craignant  une 
révocation  immédiate  d'un  régime  paffager  , 
n'oferont  bazarder  des  expéditions  dont  Fiffue 
pourroit  leur  être  funefte  :  il  arriver  oit  de  la 
forte  que  cette  partie  fubitement  fréquentée^^ 
auffi  fubitement  abandonnée ,  éprouveroit  des 
révolutions  convulfives  qui  ne  cefferoient  que 
long-temps  après  que  la  règle  auroit  repris  fon 
empire.  Ah  î  ne  touchons  qu'avec  précaution 
&  refpea  à  ce  que  le  tems  a  confacré  ;  &  fi  le 
tems  même  a  rendu   les  changemens  nécef- 
faires  ,  apportons -y  une  circonfpeûion  qui 
furpaffe ,  s'il  fe  peut,  les  règles  de  la^pruden- 
ce  ordinaire;  que  ces  changemens  s'opèrent 
fans  fecoufle ,  fans  boulverfer  les  loix  établies  , 
fans  contrarier  ce  qui  (e  fait  peut-être  en  ce 
moment  dans  le  Royaume.   Eh?  Mefrieurs,- 
où  en  ferions-nous,  &  dans, quelle  confufion 
la  Colonie  ne  feroit-elle  pas  plongée  fi,  l'aÛe 
préfenté  ,  une  fois  enregiftré  ,  il  arrivoit  de 
France  une  loi  émanée  du  Souverain,  revê- 
tue de  toutes  les  formes  que  la  conftitution 
exige,  &  qui  contînt  des  dîfpofitions    con- 
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traîres  à  celles  de  rétabliffement  propofé. 
Les  François  &  les  Etrangers  d'Europe  le  ré- 
gleroient  diaprés  le  régime  prefcrit  par  cette 
nouvelle  loi,  par  laquelle  le  feul  véritable 
légiflateur  auroit  fait  connoître  fa  volonté  ; 
ils  s^expédiroient  en  conféquence^  &  ils  trou- 
yeroient  une  autre  loi,  un  autre  régime,  en 
arrivant  dans  la  Colonie.  Quelle  iera  alors 
votre  règle  dans  les  procès  en  contravention, 
dans  ceux  entre  les  parties  !  Sera-ce  la  loi 
du  Souverain?  Sera-ce  Taâe  qui  vous  eft 
propofé  ?,  L'une  permet:  l'autre  continuera 
de  défendre.  Ce  qui  eft  délit  dans  l'une ,  fera 
approuvé  par  l'autre.  Les  peines  prononcées 
feront  également  différentes.  A  quelle  mefure 
vous  arrêierez-vous  ?  peut-être  fuis-je  coupa- 
ble en  paroiffant  en  douter. 

Et  fi,  en  Septembre  ou  Oftobre,  il  furvîent 
un  Arrêt  du  Gonfeil  de  Sa  Majeflé  qui  caffe 
tout  ce  qui  auroit  été  fait ,  comment  rétablir 
Fancien  état  des  chofes ,  fans  préjudice  d^une 
multitude  d'individus  compromis  par  les 
changemens  ?  Les  Navigateurs  feront  long- 
tems  incertains  du  parti  à  prendre ,  &  ne  fau- 
roni  où  fe  porter.  L'entreprife  de  l'Adminif- 
tration  leur  caufera  un  effroi  que  le  tems 
feul  pourra  faire  ceffer.  Je  ne  parle  pas  de 
la  chute  des  Villes  du  Cap  &  du  Part-au-Prin- 
ce  ,  aux  dépens  defquelies  Jérémie  ,  Jakmel 
vont  devenir  les  entrepôts  importans.  Je  ne 
parle  pas  de  la  perte  qui  fuivra  néceffairement 
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le  d(f placement  des  individus  &  des  capitaux, 
lorfque  la  volonté  du  Souverain  aura  été  ma- 
nifeftée.  Enfin  je  ne  puis,  à  la  fuite  d'aufli 
grands  intérêts,  parler  du  fort  des  commis  & 
employés  de  toute  efpece  qu'exigeroii  le 
nouveau  régime ,  &  que  la  réforme  laiffera 
fans  état. 

Avant  de  terminer,  j'ouvre  Fade  qui  vous 
eft  en  ce  moment  préfenté:  arrêtons-nous  aux 
expreffions  qui  le  terminent  :  maintient  Inexé- 
cution des  Lettres-Patentes  d' Octobre  1727,  en 
ce  qui  ny  eft  pas  dérogé  par  cette  Ordonnance* 

Croyez-vous ,  MM.  qu'il  puifle  dépendre 
de  nous  de  déroger  ainfi  à  une  loi  auffi  fo~ 
lemnelle  f  Sans  doute  mon  opinion  en  cette 
matière  n'eft  que  le  réfultat  ifolé  de  mes  con- 
noiffances  individuelles  ;  mais  elles  font  ap- 
puyées fur  tant  de  loix ,  que  je  ne  puis  les 
abandonner,  fans  violer  mon  devoir.  J^en  fuia 
tellement  perfuadé  que  je  ne  pourrois  confi- 
dérer  Taûe  dont  il  s'agit,  comme  valide j 
même  après  l'enregillremenc  ;  &  je  ne  celle- 
rois  pour  cela  de  prendre  pour  règle  les  loix 
de  Sa  Majefté.  Je  propofe  donc  de  nouveau 
à  M.  le  Gouverneur-général ,  s^il  perfifte  à 
demander  qu'on  enregiftre ,  je  lui  propofe 
de  renvoyer  l'exécution  de  cet  a&e ,  au  pre- 
mier Oûobre  prochain.  Nous  aurons  de  la 
forte  le  tems  de  recevoir  des  inftru£tions  ; 
&  les  maux  que  je  crains  pourront  encore 
être  prévenus»  Signé ^  de  Marbois.  Et  porté 
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fur  les  regîftres  du  Confeil  fupérîeur  de  S. 
Domingue  ,  à  la  fuite  de  l'arrêt  d^enregiftre- 
jnent  de  Faûe  intitulé  :  Ordonnance  de  M.  le 
Gouverneur- gêner  al  y  concernant  la  liheru  du 
commerce  pour  la  partie  du  Sud  de  S,  Domingue^ 

FIN. 
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RéclamaTION S    adreffees    a    F 4f- 
fcmblcc    Nadondc ,  par    les    perfonnes 
de    Couleur  y   Propriétaires    <&    Cultiva- 
teurs de  la  Colonie  Françoife  de  Saint- 
Dcmingue. 


M 


ESSEIGNEURS, 


C'EST  au  nom  des  droits  facrés  de  l'Huma- 
nité 5  droits  que  vous  venez  de  rétablir  avec 
tant  de  iagefle  &  d'énergie  en  faveur  des 
peuples,  qu'une  clafle  nombreufe  de  Proprié- 
taires &  de  Citoyens  libres  de  l'Iile  de  Saint- 
Domingue  ,  vient  foliiciter  votre  juftic.e. 

Le  pouvoir  arbitraire,  le  defpotirme  Mi- 
niftériel ,  les  reftes  du  régime  féodal ,  l'inégalité 
entre  un  Citoyen  &  un  autre  Citoyen,  voilà, 
Messeigneurs  ,  les  fléaux  dont  vous  avez 
délivrés  votre  Patrie  ;  ces  fléaux  ,  MESSEI- 
GNEURS,  n'étoient  rien,  j'ofe  le  dire,  fi  on 
les  eût  comparés  avec  l'abus  des  Loix ,  les  pré- 
jugés barbares  &  les  ufages  humilians  qui  dé- 
gradent en  nous  l'humanité. 


Le  fimple  récit  de  quelques-uns  de  qq,%  abus  ^ 
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